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OPINION 

,  '         o  E 

F.  S.    B  E  Z  A  R  D  , 

Sur  le  nouveau  tarif  de  la  pofic  aux  lettres^ 
Séance  du  i4  nivofe  an  7. 


RePRÉSENTANS  DU  PEUPLE; 


Le  Corps  légiflatif  doic  fentir  k  nëcefïîté  d'afTarer  les 
revenus  de  Fan  7-,  ceil  le  moyen  de  terminer  gldrieufe- 
ment  la  guerre,       d'acquitter  ia  dette  faciée  de  l'Etac. 

Vous  avez  compté  pour  une  fomme  de  dix  miilions  1^ 


produic  de  la  poUe  aux  lettres.  Je  nai  pu  trouver  dans  le 
bail  imprimé  a  la  faite  du  rapport  le  prix  principal  auquel  il 
a  été  fixé  ;  mais  le  Diredtoire ,  par  fon  melfage^  nous  alTure 
que  vous  n'atteindrez  pas  à  la  rentrée  de  lo  millions,  fi 
vous  n'adoptez  un  nouveau  rarif ,  bafé  fur  celui  de  1759.' 

Difcutons  fans  4elai  &  franchement  le  projet  de  Villers  • 
je  le  crois  bon  :  li  peut  être  fufceptible  de  quelques  amen- 
demens. 

Citoyens  repréfentans ,  la  diminution  du  produit  des 
poftes  aux  lettres  remonte  3  lafembiée  conftituante  ,  qui  , 
par  des  motifs  de  clrconftance  ,  dénatura  les  anciens  tarifs, 
&  particulièrement  ce^lul  de  1759,  dont  la  bafe  navoic 
jamais  donné  lieu  .1  aucune  plainte  j  elle  fut  obligée  de 
facrifier  les  produits  à  fes  grandes  vues  politiques  ;  elle 
créa  en  conlequence- le  diredloire  des  polies,  pour  être  fé- 
condée dans  Texécution  de  fes  nouvelles  lois. 

Depuis  que  ce  tarif  de  1759  a  été  fupprimé  pour  l'in- 
térieur de  la  France  ,  &  depuis  Tabolirion  de  Tancienne 
ferme  des  portes,  les  régies  qui  lui  font  fuccedé  n^onc 
jamais  pu  atcemdre  à  plus  de  la  moitié  des  anciens  pro- 
duits. 

Les  circonftances  ne  font  plus  les  mêmes;  la  France 
a  une  conftirution  libre  &  ftable  ;  il  eO:  du  plus  grand 
intérêt  pour  elle  de  confolider  les  divers  revenus  de  l'Etat. 
Les  contributions  indirectes  elles-mêmes,  bien  combinées , 
redeviennent  une  des  fources  du  crédit  public  ;  &  celle 
qui  naît  de  la  taxe  des  lettres  eft  de  toutes  la  plus  douce  , 
la  plus  jufte  ,  &  auifi  celle  que'  les  citoyens  paient  avec 
ie  moins  de  répugnance. 

Il  eft  donc  très- important  de  lier  promprement  raccroif. 
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fement  fucur  progrenTiF  de  cette  contribation  à  Tétablif- 
femenc  des  revenus  de  Tan  7,  dont  s^'occupe  le  Corps  lé- 
giflât  if. 

Déjà  les  deux  Confeîls  ont  adopté  avec  raifon  le  prin- 
cipe de  la  ferme  relativement  à  la  pofte  aux  lettres  ;  mais 
le Diredoire  lui-même  die,  qu'en  affermant  il  n'a  pu  porter  le 
prix  de  la  ferme  au  point  où  il  eft  fixé  qa''en  annonçant , 
dans  Tun  ^es  article î  du  cahier  des  charges,  le  rétablif- 
feraent  des  taxes  de  rancien  tarif  de  1759  comme  une 
condition  liée  à  la  pofiibilité  d'atteindre  à  lâ  fomme  de  iq 
millions. 

On  peut  .croire  qt^e^cet  article  dn  cahier  des  charges  a 
déterminé  les  nouveaux  fermiers,  a  fe  foumeitre  à  un  prix  du 
bail  qui  excède  même  la  fomme  de  10  millions,  Ôc  qui 
par  cbnféqûent  offre  un  revenu  double  de  celui  que  produi- 
foit  la  régie  antécédente.  , 

Cefi:  ici  le  lieu  de  répondre  à  une  objeâiion  qui  m'a 
d'abord  paru  forte;  elle  m'a  arrêté  long-temps  :  c'efl:  que 
l'augmentation  du  tarif  courneroit  ,  dit-on,  au  plus  grand 
gain  des  fermiers ,  qui  connoilToient  la  valeur  de  la  pofte  i 
'  i'inftant  du  bail ,  ôc  en  raifon  de  la  luppreflion  du  contre- 
feing,  &  en  raifon  de  l'agrandi flement  du  territoire  de  la. 
République.  Ces  obfer varions  difparoiîfent  lorfqu'on  veut 
bien  remarquer  que  la  ferme  aébaelle  des  pof^es  eft  organifée 
de  manière  que  la  plus  grande  partie  des'Tjénéfîces  appar- 
tient à  la  nation.  Les  émolumens  des  adminifiratCiirs  ne. 
commencent  qu'ftprès  10  millions       produit  net  j  qui  n*e{l 
pas  facile  à  atteindre  :  les  bénéfices  au-delà  de  îo  millions 
appartiennent  à  ia  République  ,  fauf  une  remlfe  accordée 
aux  adminifliaicurs  pour  prix  de  leur  travail ,  ils  ne  fon^ 

^  A  2 
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vélitâbletnent  que  les  régiffeurs  d'un  revenu  national,  dont 
ils  ont.  pris  fur  eux  de  garantir  la  fixité.  Toutes  leurs  déli- 
bérations fe  prennent  en  préfence  d'un  commi0aire  du 
gouvernement  ;  ils  préfentent  tous  les  jours  un  bordereau 
de  caille  ,  ôc  tous  les  mois  un  étar  de  recettes  6c  dé- 
pendes. 

En  s'attûchant  aux  expreflions  littérales  du  m'eflage  , 
il  faudroic  revenir  purement  êc  entièrement  au  tarif 
de  1759  j  mais  on  verra  par  la  fuite  des  réflexions 
qu'il  a  lui-même  des  imperfedi'io ns  qui  ont  engagé  à  fe 
livrer  franchement  au  travail  d'un  nouveau  tarif ,  lequel, 
partant  de  la  principale  bafe  de  celui  de  1759,  en  réfor- 
ïîut  les  abus  &  en  corrigeât  les  accefîoires ,  parce  qu'ils-ne 
peuvent  fe  concilier  avec  les  principes  républicains  ,  ni  avec 
les  lois  qui  en  ont  été  le  juile  réfultat. 

Et  d'abord  cette  principale  bafe  du  tarif  de  1759  à 
laquelle  on  propofe  de  revenir  ,  ôc  qui  fera  la  première 
fource  d'une  progrcllion  iiifenfible  de  revenu  ,  confifte  à 
calculer  la  taxe  d'une  lettre  fuivant  la  diliance  réellement 
parcourue  par  les  couriers ,  ôc  non  à  vol  d'oifeau  ,  comme 
l'a  voulu  le  tarif  de  1791  ,  ouvrage  imparfait  de  TAfTem- 
blée  conftituante,  auquel  on  ne  peut  alTez  s'étonner  qu'on 
fe  foit  tenu  auffi  long- temps. 

La  pofte  aux  lettres  a  des  dépcnies  proportionnées  aux 
diitances  efreélives  que  parcourent  fes  couriers  ,  il  eft  jufte 
êc  naturel  que  ces  mtmes  diftances  foient  la  règle^  du  prix 
qu'elle  en  reçoit  :  on  fent  aifément  combien  le  vol  d'oi- 
feau ,  en  matière  de  roulage  ,  eO;  dérecbaeax.  Telle  com-^ 
niune  ,  dans  l'état  aélucl  des  chcfcs  ,  qui  eft  à  une  dif-^ 
ance  réelle  de  deux  ççm  quarre-virgr  k:!oaiètri.'s  ou  çin- 
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quante-Hx  lieues  ,  ne  pale  que  comme  éloignée  de  cent 
quarante  kilomètres  ou  vingt4iuic  lieues  ,  tandis  que  telle 
autre  paie  pour  dix  kilomètres  comme  pour  cent*  , 

Cette  défeduofité  évidente  tient  à  ce  que  maintenant  îe 
point  du  centre  d  un  département  règle  la  taxe  de  toutes  les 
communes,  au  lieu  de^procéder  fuivant  leur  diftance  in- 
dividuelle, pour  ainfi  dire,  du  lieu  du  départ  :  on  corrige 
cette  imperfedion  par  h  nouveau  tarif ,  en  fuivant  les 
principes  de  celui  de  1769   lui-même.  Il  eft  heureux 
qu  une  bafe  auflî  naiureile  ,  auflî  jufte  qne  celle  des  dif- 
tances  effcdives ,  redevienne  le  moyen  peu  fènfible  par 
fa  progreflîon  ,   d'atteindre  au  but  que  Ton  fe  pvopo^e 
dans  les  produits:  auOî  il  en  réfultera  une  diminution  de 
taxe  pour  un  certain  nombre  de  communes.  En  effet ,  telle 
ville  qui  fupportoît  une  augmentation  parce  qu'elle  étoit 
à  lextrémité  d'un  changement  de  département,  ne  paiera 
que  dans  une  proportion  inférieure  ,  parce  que  fa  diftancé 
ne  fera  pas  dans  une  claffe  du  tarif  fufceptible  d  augmen- 
tation. 

Dans  le  tarif  encore  en  ufâge  aétuellement ,  toute  lettre 
entrant  dans  un  département  voifin  de  celui  de  la  Seine  , 
n'eût -elle  parcouru  que  dix  ou  quinze  kilomètres  (  deux 
ou  trois  lieues  ) ,  paie  ,  par  cela  feul ,  une  taxe  plus  forte  ; 
parle  nouveau  tarif ,  au  contraire,  elle  ne  paiera  que  3  dé* 
cimes  (  4  fous  ) ,  tant  qu  elle  fera  en-deçà  de  cent  kilomètrei^ 
ou  vingt -trois  lieues-,  il  en  refaite  encore  que  beaucoup 
de  lettres  qui  payoient  3o  centimes  ne  paieront  que  a  dé- 
cimes :  celles  qui  payoient  6  fous  ne  paieront  toujours 
que  3  décimes ,  parce  que  Ion  retourne  à  un  régulateur 
Opinion  de  Beiard.  A3 
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pris  dans  la  nstiire  même  ,  ôc  ce  régalare'îr  l'efpace 
réelIemeDs  parcoùrue. 

La  didmcQ  pruiiuive  ,  d'après  laquelle  parûronr  les 
àccroîikmëns  progrefîifs  de  la  taxe  des  le!:trt\s  ,  de  cent 
kiloinèires  en  ccnr  kilomètres  ,  fera  donc  tout  -  à  -  f Jis 
cbptoïme  &:  aa  tarif  de  1759,  d'après  ieqiîel  le  mi- 
nimum ei\  de  deux  décimes  oa  4  fos-îs ,  croiOTant  de  cenc 
kiîoiîiècres  en  cent  kî'omèrres  pli  vingt  lieues ,  êc  au  tarif 
encore, en  ufage  :  pjint  de  changement  d  cette  bafe  fore 
impoLunte  à  obftiver  ,  pulfqu*slle  indue  fur  les  propôr-* 
lions  fiîivanres^  toujours  très-modérées. 

C'eft  ici  que  ce(îc  la  limilitude  du  nouveau  tarif  prô- 
pofé  avec  celui  de  lyjj.  li  e(l  impofïible  aujourd'hui  de 
le  faivre  exadlement  dans  toutes  fes  parties ,  attendu  que 
les  nouvelles  mefures  &  les  nouveaux  poids  obligent  im- 
pérativement de  faire  des  changemens  incidens  à  fes  dé- 
veloppement. 

J  obferverii  ,  en  fécond  lieu,  que  les  diftances  par  ki- 
lomètres ne  font  plus  les  mêmes  que  par  milles.  Une 
lieue  de  pofte  jufqu'à  préfent  étoit  compofée  de  deux  mille 
deux  cent  quatre-vingt-trois  toifes  ^  aujourd'hiu  la  lieue 
de  cinq  kilomètres  eft  de  deux  mille  cinq  cent  foixante- 
iix  toifes  (v.  ft.  )  ;  il  faut  fe  conformer  à  cette  nouvelle 
mefure  de  difîances  :  or  l'on  voit  qu'il  y  aura  près  d'un 
feprième  de  plus  d'efpace  parcouru  par  le  coaricr  à  chaque 
lieue  5  que  par  conféquent  il  y  auroit  un  défavamage  pour 
les  produits  de  l'Etat  ,  fi  le  prix  progredif  des  lettres 
îietoit  pas  réglé  un  psu  au  deûTus  de  ce  qu'il  étoit  en  ij5^ 
&  années  fuivantes. 

,YoiU  ÇQ  c\ui  juftifie  la  crès-légèrc  augmentation  propofée. 


^ur  le  prix  des  îetrres  porrëes  au  ddl  deux  cents  ki- 
lomètres ou  quarante-iîx  lieues. 

Cetrc  néceffité  conduit  à  une  aurre  ,  qui  efr  préclfémênt 
la  bafe  du  nouveau  rarif:  ceft  ceile  de  fe  fervir  de  h 
progreffion  par  décime  ,  au  lieu  de  telle  des  anciens  fous, 
pour  fixer  laugmentarion  progreflive  de  cent  kilomèa-e^ -eiî 
cent  kilomètres  (  vingt  -  crois  lieues  )  qui  ferorit  ,  comme 
on  Ta  vu  j  plas  longues  qu'auparavant  d'un  fepiième. 

On  retrouve  ainfi  ,  fimakanémenc  d'une  manière  peu 
fcn/ible ,  ce  que  le  rréfor  public  perdroic  par  la  plus  grands 
proportion  des  lieues  aduelles  comparée^s.  avec  les  ancrennes. 
Cela  eft  d'autant  plus  indifpenfabîe  que  ion  propofe  aa- 
bandonner  abfolumentk  double  taxe  des  bureai^x'de  nuiTe 
qui  fermoir  la  partie  la  plus  produdive  du  tarif  de  1759, 
parce  qu'ils  onx.  des  inconvéniens  qu'on  ne  peur  fe  diili-" 
muîer. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qrie ,  dans  uns  dlïkznce 
décent  kilomètres  ôc  au  ddious  (ce  qui  équivaut  d  vln<yr. 
trois  lieues),  la  taxe  de  h  lettre  limple ,  'qui  efl  le  Vé- 
gulatsur  de  toutes  les  autres,  reliera  fixée  à ^deux  (décimes 
(4  fous)  comme  dans  tous  les  temps.  On  s'eft  bien  gardé 
a  augmenter  cette  ancienne  raxe   par  plus  d'une  raifon  : 
l  une  dérptiîîcipales  tù  ie  réfulcat'^  de  réxpérience  • 
car  nen  ne  pourroir  empêchtr  la  contrebande,  f.  î  on  f^rcoic 
la  taxe  à  de  petites  ^dilhnces  du  lieu  du  départ;-  ^^^^^^ 
Ceft  par  ce  même  motif  qu'on  a  fixé  au 01  un^jg^L  • 
en  fbrte  que,  iorfque  la  diftance  eft  de  douze  cents  kHomèl 
très,  1  augmentation  progreffive  na  plus  lieu,  &  Tgn  ri^ 
paiera  pas  plus  en  parcourant  une  diflance  de  quinze  einti 
kilomètres  (trois  cent  vingt  Jieties }  qu'en  parcourant  ceîle  ' 


} 
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de  œiilo  trois  cent  Lixante-dix  kilomètres  (  deux  cent 
foixante- quatorze  lieues.  )  - 

Enfin  on  appercevra  aifément  qae  la  progreffioti  de  la  taxe , 
de  décime  en  déci,«e  ,  devient  de  toute  néceffite  d  apr«le 
nouveau  fyftème  monétaire.  L'ancien  fou  ,  qui  d  ailleurs 
n'eft  plus  en  ufage.  eft  repréfenté  par  cmq  fradions  ap- 
r,êJ centimes,  dont  la  réunion  n'a  pomt  de  dénomi- 
nation dans  notre  monnoie  aduelle.  Entre  le  cennme  &  le 
d^ci-^e  il  n'y  a  point  de  déf.gnatlon  monétaire  exprimant 
te  tké  :  or  cette  unité  eft  indifpenfable  pour  la  taxe 

des  lettres.  ,  .. .    ,    i'  •  » 

Le  centi.T,e  n'eft'  qu'une  ftaûion  très-foible  du  décime 
&  de  la  pièce  de  cinq  fencs,  qui,  dans  les  calculs  prodi- 
!^,euLent  rapides  de  la  taxe  &  du  comptage  des  lettres  , 
l'eft  pVn.t  admiflible  fans  des  incoavéniens  de  tout  genre  , 
"  te  qu'il  préfente  dans  les  calculs  des  idées  multipliée 
nue  n'offroit  peint  l'ancien  fou,  &  que  le  décime  aduel 
S  pas  daLt.,ge  :  il  faut  donc  _  fe  fervir  de  celui-c. , 
Tifl  la  loi  nous  offre  cette  unité  à  la  place  des  anciens 
LuX  moyen  eft  indifpenfable  pour  que  le  raxateur  & 
t  Lpteur  JpèrentalTez  promptemcnt  &  ne  retardent  pas 

le  départ  des  couriers.  . 
Tout  s'applanit  par  le  décime,  qui ,  repréfentant  une  unité 

„„mïïque%  1^  -me  fimplicité  que  l'ancien  fou  au 

.ot  des  lettres  ou  paquets 
j  rnolds  excédera  la  taxe  fimple,  fans  entrer  dans  des 
t "V  mimit  e  x7u  doivent  être  réfervés  pour  des  tableaux. 

g  effion  des  nouveaux'poids  républicains  un  double  avan-. 
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nge.  D'abord ,  plus  de  précifion  dans  les  poids  intentré- 
diaircs  ,  puîfqu'on  procédera  de  cinq  en  cinq  grammes  -, 
tandis  qu'autrefois  oh  ne  procédoit  que  dé  demi-once  en 
demi-once,  laquelle  eR  repréfentée  par  quinze  grammes. 
En  fécond  lieu,  le  public  y  retrouve  une  économie;  car_, 
lorfqu'on  arrivoic  à  l'once,  ©n  payoit  jadis  j  &  on  paie  encore 
quatre  fois  le  porr. 

Il  eft  aifé  de  s'appercevoir  combien  le  tarif  propofé  aufour- 
d  hui  l'emporte  en  un  point  très  important  pr.r  fa  juilice 
fur  le  tarif  de  lySg  :  je  veux  parler  des  bureaux  de  paffe 
que  Ton  a  retranciiés  franchement  du  fyftême  des  nouvelles 
taxes  ,  quoiqu'ils  formalfent  un  des  principaux  objets  de 
produit  de  cet  ancien  tarif*,  mais  que  l'on  croit  impollible 
de  juftifîer. 

On  abandonne  donc  cette  partie  du  tarif  de  1759  ,  quoi- 
que très-produaive  :  elle  préfente  un  fyftJme  fifcal,  une 
gêne  Ôc  une  contribution  exceïïive  ;  mais  auffi  il  en  réfako^ 
la  nécefîité  abfoiue  ,  mais  la  plus  douce  ^  Se  bien  moins  dif- 
pendieufe,  que  les  taxes  marchent  de  décime  en  décime, 
ôc  par  les  dillances  eiÈTeclives  ,  obfervées  fans  inccnvér/ient 
pendant  trente  ans  d'après  le  tarif  de  lySq,  Je  crois  que 
ces  deux  bafes  comportent  plutôt  une  compenfatîon  qu'une 
augmentation  ;  car  nous  n'avons  en  vue  bue  d'aiïurer  la 
rentrée  du  prix  du  bail,  &'non  de  grollir  la  fortune  du 
fermier. 

Le  tarif  propofé  offre  enfin  un  dernier  avantage  ,  c'eft 
de-  donner  un  g  and  mouvement  d'exécution  aux  poids  ôc 
mefures  républicains.  Qiiand  un  établi ilem.enr  comme  celui 
de  la  pode  en  répnndra  Tufage  ,  les  citoyens  s  y  famiiia- 
riferont  de  plus  en  plus. 


Xinfi  ;  én  étendant  â  cet  égard  les  lumières  des  contri- 
buables, vous  confoliderez  le  produit  d'une  branche  de 
revenu  fi  precieufe  à  TÉrat  par  fa  nature  ^  puifqu  elle 
peut  être  regardée  plutôt  comme  le  jufte  falaire  d'un  fervice 
que  comme  une  contribution. 

Je  termine  par  un  mot  fur  lart.  IL  Oneft  étonné  de  voir 
toujours  Paris  traité  autrement  que  les  autres  grandes  com- 
munes :  eh  bien  ,  tout  ell  concilié  en  fupprimant  rarticle  II , 
parce  qu on  fuivra  alors  pour  Paris  les  diftances  de  lart.  P^ 

Je  vote  pour  Tadmiffion  du  projet  de  réfolution  ,  en 
fupprimant  larticb II. 


A  PARIS,  DE  LIMPRÎMERIE  NATIONALE 
Nivofe  an  ?• 


